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nante et Ja sens 1 se son assimilé avec un · 
et :és lei plus caractéristiques de cette musique inte::é~::::ulté d' ~daptation les 
qu compositeurs ont remporté le plu.s vif succès O é xpress1ve, les œuvres 
de ces . · n a r entend 

. urs renouvelé les Duos de Martmu dans lesquels c t u avec un plaisir 
t~u:i':-esse que de charme les voix concertantes de deux ~i ~uteur mêle avec autant 
d a pignY et Arnitz en donnèrent une exécution de la plo ons. Mi:iies Hortense de 
~ • 1 d' us Parfaite homogé é'té 
Q. elles courbes exquises, soup es, une suave musicalité I Q 11 . , , n i . 

u , . 1 . . . ue e var1ete d'expr • 
avec des moyens d une s1 t?ta e s1mphc1té J On peut difficilement i . _ess1~n 
plus entière dans un genre mgrat et difficile entre tous. magmer reuss1te 

La seconde partie du concert était consacrée aux œuvres de Mm J 1. R . 
· d b ·11 e u 1a e1sserova 

qui on le sait, est une es r1 antes élèves qu'a formées Albert R 1 ' ousse . Certes 
l'influence du maître transparaît dans son style, mais ce n'est point pour no dé 1 . ' 

t . d 1 f d t' us p aire. Un constan souci e a orme, es propor ions, préside à son travail. Une sensibilité 
très vive anime. son œuv~e, to?r à tour passionnée et poétique, on y trouve encere 
le plus sympathique souci des écarter des sentiers battus et de s'exprimer dans une 
langue personnelle et neuve. 

Chronique du Cinéma 
On dit de M. Abel Gance qu'il a du génie : c'est un opinion à laquelle je 

me range volontie.rs d'autant qu'elle ne trouble en aucune façon le cours de ma. 
Tie journalière. 

Il est certain que de nos cinéastes il paraît le plus original. Servi par une 
technique magnifique, une vision · rapide et sûre, il provoque d'µn geste, ·d'un 
coup de sifilet, le jeu subtil de la lumière et des ombres, cr.éant ainsi de ·puissants 
contrastes et de violentes oppositions; mais comme tous les virtuoses soucieux 
de conserver leur popularité, il n'hésite pas à tendre ses moyens jusqu'à 
l'extrême limite de leur résistance, c'est ainsi que dans ses films il nous conduit 
hors des sentiers battus du meilleur au pire, du puéril -au sublime sans 
transition. 

M. Abel Gance est trop intelligent pour se connaître mal et peut-~tre veut-~ 
pousser sans préférence ses faiblesses comme le relief d'une techmque- aussi 
riche que variée et singulière. . . '1 

C'est pour que ses défauts et ses . qualités puissent s'étaler à leur aise qu 1 

choisit toujours de vastes sujets, après Napoléon, il « tourne >. Beetboven .. 
Je ne crois pas que ce dernier film satisfasse au go!it de _ la foul_e,. mats c! 

d?nt je suis certain c'est qu'il étonnera désagréablement les mns!c1!ns, arec 
~ ~dm~ttont Jam.ais la désinvolture du · scéna•ste sans cesse e~ ~ontradichon 
1 histoire et faisant fi du climat psy· chologique qui leur e:1t f amilher · · · 

C t . . . 0115 heureuses cons-
. er es, au cinéma une succession d'rma,ges plus ou m i · · • 

~~tn:.le Princ!pal coefficient de l'intérêt, tout ce ~i vi~nt autoJ ::t ~:::orel~ 
m .1alogue Jette une petite lumière sur une situabonli con; photographie, 

USique, elle me fait songer à la toile de fond de~ ate ers e • dère un peu 
:~!r un cinéaste elle se doit d'être soumise, réserve_e, :n /a h~:~;e et discrète. 
n fe nt~ la eousi~e pauvre, e~e est là dans son petit com ou e 

rait bon voir qu'elle prit la · place du .film ! ... 
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'il , git de Beethoven ! ... , que les cmeastes se rassuren~ la 

Cependant lorsqu h .s ~ peine a-t-elle souri mais si doucement que persona 
musique n'a pas bronc e, e 

ne s'en est aperçu. Un rand amour de Beethoven > s'inspire d'un moment 
La. donnée du !1

/:1eu: où f1 se sentit pour Jnlietta Guicciar~i une grande ten­
de la vie ~u comp ricieuse, coquette, frivole, effrayée par l expression hnnul­
dresse mais, elle, cap t n peu craintive devant les menaces de la vie le délaï&,e 
tueuse de Beetboven et.~omme de son rang : le comte Galemberg. Une autre 
Pour épouser un gen i . ' . d : t d B th 
• f d l'aristocratie viennoise s epren a son our e ee oven. Son 
Jeune em~e c . ual semble aller plus vers l'artiste que vers l'homme; elle 
amour touJours e" . . • · -,· ·ét 
l'é ouserait volontiers cependant, mai~, lm, ,.qw c~m~ence a s ?14W er de la 

pd't • nai·s-ante semble n'y consentir qua demi, c est un pis-aller que ce 
sur i e ~ , • • k · · , t 
mariage; il ne se fera pas, Thérèse de ,!3r~nslw_1c fsfl.et rdesignetra, lcàesd unel' bonnb e 
fille dont le caractère s'écrit mal et pms. Il ?1 s~ e r_es ~r . ~n,~ om re 
du maître, elle se contentera d'être son mspiratrice et lm d1~a JUsqu a la der­
nière heure sa "ésignation et son amour, Beethoven Y repondra par des 
sonates de piano et c'est très bien ainsi. 

Quelques épisodts viennent çà et là détendre les nerfs du public anéanti 
par tant d'amour, tant de larmes et qui s'épouvant~ ~ha_que fois que l'orchestre 
frappe les quatre notes du destin (petite trouvaille htteraire). 

C'est Harry Baur qui interprète le rôle écrasant de Beethoven; il excelle 
à traduire les remous intérieurs par des expressions, des gestes qui n'appartien­
nent qu'à lui et dont la sobriété, la justesse, la mesure sont une source toujours 
jaillissante d'émotion, de plus il joue... musicalement; en l'occurrence, je ne 
crois pas que cet éloge soit mince. 

Qunnt à Julietta Guicciardi (Jenny Holt), je ne comprends pas pourquoi 
M. Abel Gance l'a choisie. Son visage est joli, mais sans caractère, de plus on la 
devine insensible à l'action, elle n'y comprend rien. Ces amours avec un mu• 
sicien pauvre et sourd dépassent sa conception de jeune femme boulevardière. 

Annie Ducaux a l'air plus sensible, son interprétation du rôle assez ingrat 
de Thérèse de Brunswick est assez heureuse malgré le souvenir du Consena­
toire qui la retient dans un climat conventionnel. 

Toutes les deux ignorent sans doute qu'aü début du xi:t' siècles les femmes 
de l'aristocratie viennoise ne se rasaient pas les sourcils. 

M. Masson, chargé de l'adaptation musicale a réussi un petit caWogoe 
thématique des œuvres les plus connues de Beethoven; il y a trop de peti~ 
bouts ma~h~ureusement, quatre mesures ici, cinq mesures là. M. Masson sait 
~?e le g~m~ de . Beethoven réside plus dans le développement que dans 
! idée, mais Je cr01s comprendre qu'il n'a pas pu faire ce qu'il aurait voulu; 
11. Y a autour des musiciens trop de gens qui ne le sont pas dans le monde du 

J
crném~ et c_'est P?Ur cela sans doute que le souci d'être exact disparaît dès que 
a musique mterv1ent. 

Gaob~a Société ~es Concer.ts du Conservatoire, sons la direction de M. Philippe 
prét rt, nous laisse le regret de n'avoir pas eu l'occasion de lui entendre inter­
orche:St~:ed pag~t de Jeelhoven; v_rai~ent ce n'est pas la peine de déplacer JIil 
tillons. e ce e v eur pour lm faire réaliser un coin de la foire aux ~•-

Pierre LucA.S. 
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